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ÎSCOVRS    %FA   L 

Lettre  de  ^Monfieur  le  Prince*  . 

Es  actions  des  Princes  font  toufiours  de 
poix  &  d'importance.  lis  donnent  laloy  au 
monde,  Se  femble  qu'il  ne  foie  faiefb  que  pour 
eux,  queîefoieil  neluyfe  que  pour  leur  efclai- 
rer  >  Se  que  quelques aftres  particuliers  prefidenE 
à  leur  nailîance.  C'eft  auffi  pourquoy  leurs  de- 
porterriens  font  regardez  d'vn  autre  céiÎ  que  ceux 
du  commun,  Se  chacun  femelle  d'en  vouloir  pé- 
nétrer le  fond  «S:  les  confequences  :  Et  comme 
leurs  vertus  font  bienplus  efclatantes  que  celles 
desaùtres  hommes,  leurs  fautes  *  s'ils  en  font* 
font  beaucoup  plus  en  veuë  Ôc  plus  remarqua- 
bles. Nous  faisions  toutes  fortes  de  difeours  fur 
ceft  eiïoignement  de  la  Cour  de  Mon/leur  le 
Pnnceî&  comme  les  nuées  qui  s'alïerrïblét  nous 
menacent  d'orage,  de  mefme  quand  on  a  veU 
Monfleur  le  Prince  s'afïembler  auec  ceux  qui 
font  de  fa  partie,  on  a  eu  crainte  &  auëc  raifort;, 
que  cela  n'excitai!  du  trouble  Se  du  changement* 
En  fin, fur  ces  difeours  «Scdiuers  iugemens  des  vn$ 
&  dés  autres.»  on  a  apporté  à  la  Roynedelapart 
de  Mr. le  Prince  vue  lettre  en  forme  de  manifeste 
pour  iurtifîer  fes  actions,  ôc  faire  voira  tout  lé 
monde  les  caufes  véritables  de  fa  retraicle.  On 
eroyoit  allez  qu'elle  eftoic  principalement  fon- 
dée fur  la  ialoufie  du  gouvernement,  &e(toitaifé 
à  recognoiftre  où  alioit  l'indignation  de  M.  le 
Prince,  Se  fur  qui  particulièrement  il  fe  vouloir 
dcfcharger.il  en  parle  auiourd'huy  tout  ouûerte- 
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ment^fe  plaint  d'eftredesfauorifé  «Se:  recule  desaf- 
faires;  qu'on  ne  luyen  faict  part  qu'autant  qu'il 
jpàaiftà  ceux  quigouuernent*  veutintereffer  tous 
les  Ordres  du  Royaume  en  fesplaintes&:  reircnti- 
mës,come  ellans  mal  traitez  t£t  en  gênerai  qu'en 
particulier;  demâdelafurceancedcs  mariages  de 
France  8c  d'EfpagneséVpar  delîus  tout  la  couoea- 
tion  des  Eflats,  pour  donner  ordre  aux  defor- 
dres  de.  la  France-  Aiuii  nereite-il  plus  de  dou- 
te en  nos  efprits  du  mefcontentementdeM.  le 
Prince,  c^deceuxquiTafliLtento  Nous  fçauons 
tous  que  ceux  qui  ont  voulu  remuer  en  tous  les 
fiecles  ,  n'ont  iamais  manqué  de  plaufibles&r 
ipecieux  prétextes  i  ayans  toufiours  couuerc 
8c  mafqué  leurs  entreprifes ,  ou  de  liberté  ,  ou  de 
biépublic,oudeieligion.  Et  ces  mots/aciez  ont 
cité  les  rets  8c  les  pièges  pour  furprêdre  lafimpîi- 
cité  despeuples. MaisDieu  a  permisquetoutauffi 
tofl  ils  ont  etté  recônus  8c  deicouuercs,&  blé  que 
quelqu'vne  de  ces  entreprifes  ayt  eu  du  fuccez^ 
Hell-cequelaplus  part  ont  eltémalheureufestSc 
infortunées.  Et  c'eft  pourquoy  M.  le  Prince  & 
ceux  qui  l'ont  fuiuy,ont"grandintereft  de  faire  re- 
luire par  tout  le  monde  leur  innocence,  faire  voir 
iufques  au  fonds  de  leurs  cœurs  la  fincerité  de 
leurs  intentions ,  8c  qu'ils  n'ont  eltè  touchez 
d'aucune  ambition  particulière,  pour  fe  recirer 
de!aCour,&  fe  rendre  mal-contens:  Au  côuaire 
queles  feules  eofideratiôs  publiques  iesonLem-- 
portez, corne  n'ayans  autre  but  8c  autre  obiet  quç 
IcieruiceduRoy,&:lebiévniuerfeldu  Royaume. 
Ce  n'efl  pas  feulement  à  la  France  qu'ils  doi- 
uent  compte  de  leurs  actions^  mais  il  faut  que 


tous  les  Princes  Se  Potentats  enfuient  bien  édi- 
fiez, qu'ils  en  iugent nettement  8c  en  leur  fâueur; 
Brefqu'ilsfoientdefchargezenuerstousdublaf- 
rne  de  ce  remuement.  Ils  proteftent  parleurs 
eforits  qu'ils  font  fortis  de  la  Cour,non  pour  for- 
tir  de  l'obeyflTance  qu'ils  doiuent  à  leurs  Majer 
flez3  laquelle  ils  conferuerontinuiolable,  mais 
pour  ne  pouuoir  fouffrir  qu'autres  ayent  pris  leur 
place  ,  8c  fe  foient  emparez  du  gouuernement  de 
l'Eftat:  On  diroit  à  les  ouyr  parler  qu'ils  nous  re- 
nouuellentlafabledece  Geryon  à  trois  corps,  Se 
qu'en  la  perfonne  de  trois  hommes  tout  TEltac 
fe  remue*  8c  fe  manie  auiourd'huy,  comme  fil 
n'eftoit  animé  8c  infpiré  que  d'vne  feule  amc» 
C'eft  là  donc  le  principal  lujet  de  leurs  plaintes, 
que  quelques  particuliers  régnent  au  milieu  de 
nous  dans  la  confufion ,  8c  ont  vfurpé  foubsle 
nom  du  Roy  v  ne  an  do  ri  té  abfoluë;  comme  fi  on 
ne  laiiïoic  à  leurs  Majeftez  que  le  tiître  8c  l'image 
de  la  dignité  royale, &  que  ces  perfonnagesayene 
tiré  à  eux  la  force  entière  de  la  domination,  fa- 
cent  les  Maires  du  Palais ,  les  tuteurs  du  Royau- 
me. Ils  n'ont  peu,  comme  ils  nous  difent,  telle- 
ment fe  commander  8c  forcer  leur  patience  d'en- 
durer plus  longuement  cefte  opprefïïon.  Vn  gé- 
néreux defdain  a  fnfî  leurs  âmes.  Us  fe  font  ralliez 
enfemble  pour  oiter  le  defordre,&  remettre  en 
leur  vigueur  ancienne  les  loix  du  Royaume  s  qui 
n'ontpas  à  leur  compte  eflé  feulement  violées  ea 
leurs  perfonnes,  mais  en  tous  les  Ordres  de 
FEflac.  Que  pouuoient-iîs  donc  faire  en  ces  oc- 
currences, lors  qu'ils  entendent  la  voix  &cla- 
î&esr  du  peuple,  qu'ils  voyent  les  loix  peruertie% 

A.  il 


loin  ordre  renuerfé, que  de  s'oppofsraumaîj&en 
faire  tres-hum blés  remontrances?  Les  Princes 
du  fang  à  la  vérité  font  enfans  dçla  maiion,  inte* 
jeirezenl'Eftat;  &  après  le  refpe&  deuaufouue- 
rain  qui  a  toutes  fortes  d'obligations  fur  nous, on 
leur  doibt  vne  particulière  recognoiiïince.  Mais 
toutes  ces  fubmiflïons  ne  fe  rendent  aux  Princes, 
du  fang  queparreflexion,commeeftans  les  ima- 
ges du  fouuerain  :  Car  lors  qu'il  s'agit  dû  feruicç 
du  maiftre  commun  de  tous5  lors  fans  condition^ 
fans  exception  ,  ilyfautcourageufement  porter 
îios  vies  éc  nos  fortunes. Ils  feront  toujours  bien 
ieceusàpropafer  les  bons  &falutaires  aduis,  Ôc 
faire  ouuerture  de  ce  qu'ils  iugeront  necelFaire 
pourlefaruicedu  Roy  &lebicndel,E(lat  :  Mais 
il  faut  que  ce  foit  par  les  voyes  légitimes, &  qu'ils,. 
rafchent  d'obtenir  cefte  reformation  des  defor- 
dres  tant  deflree  ôc  att/enduç  des  gens  de  bien,pa& 
rnoyês  doux  &  gracieux>non  point  en  fefeparans 
de  leursMaje(lez,mais  en  s'vnirTans  plus  eftroite- 
mentauec  elles  pourla  conferuation  de  leur  au- 
thorité.CertesleSouuerain  eft  touiioursintereiTe 
en  l'honneur  des  Princes  defon  fang,  quinepeu^. 
uent  élire  hleflèz  quelecontrecouo  n'en  vienne 
iufquesà  luy.  Ils  font  les  membres  honorables 
de  l'Eftat,  ôc  fur  , eux  s  appuyé  &  fe  fouftiene 
principalement  le  corps  de  la  Monarchie:  Mais 
ces  membres  ont  toufiours  leur  rapport  au  chef* 
fans  lequel  ils  ne  peuuent  fubiifter,  Ce  font 
branches  qui  n'ont  vie  que  du  tronc.  Ils  font 
comme  la  palme  qui  ne  peut  eitre  hors  de  fou 
terroir  naturel  qu'elle  ne  languifîe,&fi  on  la  veut- 
U*anfplan:er5eile  ne  produit  aucun  fruifto  Bref  1% 
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gr^ckur  desFrinces  du  fang  n'eft  qu'vne  ombrera 
bien  parler,  fans  l'ayde  Ôc  affiftance  duSouuerain. 
Ils  n'ont  en  partage  que  la  gloire  de  l'obeyffan^ 
ce,&  faut  qu'ils  règlent  leurdelfeins,  captiuent 
leurs  volontez  fous  les  loix  de  fa  domination.  La 
Monarchie  efteoufioursindiuifible  Ôc  inçomu- 
îîicable.   Et  le  throfhe  royal  eft  comme  ecluy 
d'Alexandre  3  ou    ç'eftoit  crime  feulement  de; 
f'afleoinla  focieténe  s'y  méfie  point  ;  les  Roys 
font  impaciens  d'autre  grandeur  que  la  leur  5  E% 
tout  Monarque  veut  eftre  le  feul  arbitre  de  tout 
ce  qui  fe  paile  en  fon  Eftat  :  Autrement  c'eft  iap- 
per  ou  efbranler  les  fondemens  de  la  Monarchie 
qui  ne  regarde  que  l'vnité.  Cen'eftpasque  les 
bons  Roys  comme  les  noftres,  ferment  iamais 
l'oreille  aux  iuftes  remonftrânces  de  leurs  fub- 
j  ects,&  que  particulièrement  les  Princes  du  fang 
n'y  doiuentauoir  la  meilleure  part3&eLtreeicou- 
tez  par  delfus  tous.  Mais  il  faut  qu'ils  portent 
leurs  vœux  &  leurs  intentions  aux  pieds  de  leurs 
Majeftezauec  toute  forte  derefpecl:  &:  de  céré- 
monie, Ôc  fe  fouuiennent  toufiours  qu'il  fufbli 
aux  Rois  d'oppoferà  leurs  fubiects  quels  qu'ils 
foient  la  Majeflé  de  l'Empire.  Si  le  feu  eft  en  la 
rnaifon,  onnerefufe  point  leurs  aydes  pourl'e- 
fteindre.  Les  Princes  du  fang  ne  porteront  iamais 
en  leurs  mains  le  tifon  fatal  de  la  France,  &ne 
ourront  pas  regarder  du  haut  d'vnetour  l'em- 
rafement  de  leur  patrie.'SinoftreEftat  eft  mala- 
de qu'ils  nous  donnent  les  remèdes,  s'ils  en  ont 
pour  fa  guarifon  :  nous  ne  les  pouuons  attendre 
d'vne  main  plus  amie  Ôc  plus  fauorable,  Si  l'cn- 
pemy  eft  au  Gapitole  cju'ils  viennent  hardiment 


IcfcGourir  ;  ils  y  ont  la  première  8c  plus  eflr  oit  t© 
obligation.  Si  l'eau  entre  de  toutes  parts  dans  le 
vaiiTeau,&  queles  Pilotes  qui  le  conduifent n'en 
manient  le  timon,  commeileftneceiraire,  ains 
l'abandonnent  aux  vents  8c  aux  flots ,  ils  ont  plus 
d'intereft  que  nuls  autres  d 'y  mettre  la  main,  8c 
empefeher  le  naufrage.  On  adore  de  tout  temps 
les  bienfaiteurs  publics  corne  dieux  tutelaires, 
&nulnerefifteàfonfalut,  ny  au  bien  vniuerfel 
du  pays.Toute  entreprife  qui  a  pour  fa  fin  rvtilité 
publique,  efttoufioursfauorifee  des  vœux  com- 
muns des  gens  de  bien  :  Mais  au  contraire  fi  elle 
ne  regarde  que  le  particulier,  Dieu  permet  auffi 
tofl  qu'elle  foit  diffipee  à  la  confufion  de  ceux 
qui  fontauteurs  des  nouueautez.Orla  marque  la 
plus  certaine  pour  difeerner  lebonzeiedauecle 
mauuaiSjCx:  faire  Juger  qu'on  n'eft  poulie  que  d'v- 
ne  fâincleafFeclionjc'eft  quand  on  ne  méfie  point 
lonintereO:  priuéauecle  public,  mais  qu'on  fe 
donne  8c  deuoiie  tellemét  au  bien  du  pays  qu'on 
■l'oublie  foy-mefme,  Se  qu'on  renonce  à  fon  pro- 
pre bien.  Et  à  la  vérité  les  plus  beaux  delFeins  font 
toujours  fufpe&s  8c  odieux  quelque  glorieux 
prétexte  qu'ils  ayen t  fur  lé  front ,  quand  on  croit 
que  nos  interefts  priuez  nous  rauiiîenc  &nous 
emportent,  8c  que  hs  maux  publics  ne  nous  cou- 
chent ,  8c  ne  fe  font  fen tir  que  d'autant  que  nous 
en  auôs  noftrepart .  Si  le  feul  but  des  intentios  de 
MonfleurlePrinceeft  dauoir  près  de  leurs  Maje- 
#ez  le  rang  qui  luy  efl  deu ,  8c  que  nul  ne  luy  peut 
o(ter3&  auec  cela  d'em braiïW  à  bô  efciët  la  refor- 
matiô  de  l'Efrat,  n'eft-il  pas  bié  ay fé  de  luy  doner 
çoutç  forte  de  contentement  de  de  fatisfaâion?- 


Car  quiluy  peutenuierlVn&  s'oppôfcr  à  Pati* 
t  re  ?  Mais  fî  au  contraire  nous  eftions  fi  mal-heu- 
reux quele  prix  de  celle  efmotion  fuft  la  grandeur 
particulière,  &  qu'il  ne  mefuraft  le  public  que 
parionintereiV,  n'aurions nouspasvn  grand  re- 
gret de  nous  e&re  fî  aifement  laiiTéz  furprendre  Se 
perfuader?  De  vérité  nous  pouuons  dire  auec  le 
bon-heur  de  la  France&la  louange  de  Mr  Je  Prin- 
ce, que  la  conduite  &  Ton  procéder  depuis  Ton 
efloignement  de  îaCour  font  autant  de  clairs  tef- 
moignages  de  l'intégrité  de  Tes  actions  >  &  que 
iufquesicy iln'yarien  encore  qui  foit  fubiecl,  à 
finittreinterpretatiomC'eft  ce  qui  rend  Tes  plain- 
tes, &  fes  rem onftrances  plus  clignes  d'eflre  en* 
tendues.  Mais  quoy  !  Nousauonseftéil  iouuent 
trompez  fur  de  femblables  pretextes,tant  de  gens 
ont  contrefait  autresfois  les  zélateurs  du  public* 
ont  foufpiré  en  apparences  la  peine  8c  le  mal  du 
peuple,ont  fi  bien  imité  Iavoix  des  palteurs,com- 
me  l'Hymne,  quand  elle  le  veut  deuorer,  que  fi 
nousn'auonsauiourd'huy  vneiuftecaufe  de  deC~ 
fiance,  pourle moins  fommes-nous  excufableS 
fi  après  l'expérience  de  tant  de  maux  patfez ,  nous 
craignons  d'y  retomber*  &i?e  donnons  pasfoy 
du  premier  coup  aux  paroles,  quoy  que  fondées- 
fur  de  grandes  apparences.  Toutes  focietez  en 
vn  Eftat  Monarchique,  incogneuës  au  Souue- 
rain,  font  toufîours  fufpedtes.  Et  pour  parler  fran- 
chement, n'eftoit-ilpasdefîrable,  que  fans  don- 
ner l'alarme  à  toute  la  France*  fans  faire  tant  de 
bruit  Se  tant  d'efclat,  &envnmot,  fans  s'efloi- 
gner  de  leurs  Majeftcz,  ileuft  pieu  àMonfieurle 
Prince  défaire  icy,  ou  pour  le  moins  de  ten  ter  les 
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inefmesetfects?  Il  ne  faut  pas  tondeurs :  croire  à 
toutes  fortes  d'eiprits.  Les  âmes  vleerees  reçoi- 
uet  volontiers  ce  qui  flatte  leurs  paillons;  mais 
âpres  elles  y  ont  regret,  ôc  fe  plaignent  en  elles 
mefrnes  du  mauuais  confeil  qui  les  a  feduits;  Et 
quand  ce  ne  ièroit  qu'au  bruicl:  de  celle  retrait  e  * 
piufïeurs  mal-contents  fe  refueillent  de  toutes 
parts  ySc  que  ceux  qui  ont  befoing  d'vne  guerre 
ciuiîe  pour  leurs  incommodités  priuees,  feront 
tres-aifes  de  changer  de  condition,  n'eft-ce  pas 
quelque  dciplaifir  d'auoir  elle  porté  à  ces  ex- 
tremitez  ,  qui  peuuent  ,  fans  y  penfer  3  caufer 
ces  maux  publics  ?  Le  prétexte  de  la  guerre  du 
bien  publiefoubs  le  Roy  Loys  XI.  efl  l'image  dé 
ce  remuement. Les  Princes  ôc  Seigneurs  du  Roy- 
aume fe  plaignirent  lors  d'eftre  reculez  des  affai- 
res ,  Ôc  qu'on  eileuoit  des  perfonnes  qui  n'e- 
ftoient  de  leur  qualité.  Voicy  les  mots  d'vn  Hi- 
(loden  du  temps  :  Que  les  Princes  &  Seigneurs  de 
France  nefioientpas  contents  de  ce  que  le  Roy  ne  lès  ap~ 
■pelloit  point  ,&  ne  je  confiilloit  à  eux  de  la  conduite  deï 
grads  affaires  du  Royaume*mâisfe  co'nfeilloit  &  goutter- 
noit  par  gens  qui  riejkoicnt  de  leur  codition.Àh  deman- 
dèrent TafTemblee  des  Eftats ,  corne  le  fouuerairi 
remède  cotre  les  defordresi&4e  feul  moyé  de  pa- 
cifier les  troubles.  Le  Roy  mefmes  fe  foubfmità 
rafTemblee  conuoquee  à  Tours  :  Les  plaintes  e- 
floiëcque  la  Iuliiceeftoit  mal  adminiftree,le  peu- 
ple furchargéjmauuais  ordreau  gouuerneméc.  Oii 
eftablit  pour  reformateurs  ,  des  Commiiraires 
que  Ton  appella  les  Reformateurs  du  bien  pu- 
blic. Mais  tournons  le  fueillet;  Recognoifîons 
quels  fruicb  produisît  ce  remuement  :   Ceux, 
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'qui  en  efcriuent  nous  apprennent  que  ces  ré- 
formateurs qui  n'auoient  que  la  grandeur  du 
Royaume  &  le  ioulagemët  du  peupleà  la  bouche 
"conuertirent  le  bhn  ptiblie'en  leur  particulier,  ôc 
qu'euxfeulsen  profitèrent,  que  chacun  capitula 
pour  foy,  &  que  le  /alut  du  peuple  qui  deuoit  al- 
ler deuat  toutes  chofes  fuit:  poftpo  féaux  interefts 
priuèZiOr  qui  eft  la  caufe  auiourd'huy  de  nos  ef- 
motions,  ôc  d'àuoir  porté  nos  Princes  à  ceft© 
houueauté ,  fi  cen'eft  lajaloufie  du  commande- 
ment, &  de  fê  voir  comme  ils  prétendent  po/l~ 
poiezàceux  lefquels  ils  efliment  n'àuoir  aucun 
droi&au  gouuernement  de  l'EilatiNous  deuons 
croire  neantmoins,que  Mr.  le  Prince  &  ceux  qui 
î  aflïftent  font  emportez  d'autres  confiderations 
que  ces  Princes  du  téps  de  Loys  XI.  &  que  le  feul 
amour  du  bien  de  l'Eftat  hs  faicl  plaindre  dû 
gouuernement  prefent:  Mais  il  faut  voir  fi  leurs 
plaintes  font  iuftes,  Ôc  ne  faut  pas  condam- 
ner hs  hommes  qu'ils  accufènt,  ôc  encor  des 
hommes  qui  ne  font  pas  du  cômun  /ans  les  oilyr, 
Àinfi  Philippes  demadapeutse/he  aux  Athéniens 
les  Orateurs  qui  eftoient  comme  la  garde  de  la 
bergerie,  Ainfi  Cefàr  changea  hs  Magiftrat* 
quiluyeftoiëtfuipe&$,îbrsquileuLl:  mis  fin  aux 
guerres  ciuiles.  Ce  font  ces  coups  qu'ils  firenc 
l'vn  ÔC  l'autre  d  authorité  abfoluë,  ôc  après  s'eftre 
rendus  les  mai/tres.EnFrance,nouspouuons  dire 
â  l'honneur  de  nos  Roys,  qu'oi^  h'a  gueres  iuf- 
ques  icy  entrepris  de  heurter  les  Magirtrats  /ans 
cognoiiFance  de  caufe.  Il  ne  faut  pas  que  la  con- 
demnation  aille  deuant  l'accufàtion  ,  comme 
le  tonnerte  va  deuant  Tefclair  j  ce  feroic  iniu- 
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ûictôc  tyrannie.  Et  quoy  que  bien  fouuent  là 
voix  du  peuple  femble  crier  contre  les  principaux 
miniflres,  fi  ne  la  faut  il  pas  efcouter  légèrement. 
II  y  faut  garder  les  formes  accouftumees,  des- 
cendre Se  voir,difcerner  le  faux  d'auec  le  vray,de- 
méfier  l'innocence  d'auec  lacalonie.  Et  comme 
la iuftice a fes  poids ,  fesmefures 8c les nombres* 
recognoiftreauffi&pe fer  exactement  la  vérité  de 
toutes chofes.  Sien  France  quelquefois  on s'eft 
autrement  porté  à  l'endroicl;  des  premiers  Offi- 
ciers, corne  nousen  auons  des  exemples  regret- 
tables ,  mefmes  lors  de  la  captiuité  du  Roy  Iean, 
ëc  de  rindifpofition  de  Charles  VI.  telles  actions 
extraordinaires  ne  fedoiuent  tirer  à  cofequence, 
il  les  faut  rapporter  à  la  violence  du  temps,  & 
toufioursfè  tenir  &s'atacheralaregle.Ienepuis 
oublier  vn  exemple  mémorable  des  Seigneurs, 
Se  confeillers  du  temps  de  Charles  VII.  lefquels 
il  fut  cotrainct  d'efloignerdefoy  pour  auoir  paix 
auec  Philippes  DncdeBourgoigne.Cebon  Roy 
fe fentoit  grandement  intere(le  en  la  perte  de  les 
bons  ôc  loyaux  feruiteurs,  &nelesvouloit  aban- 
donner qu'à  toute  force.  Mais  ils  furent  les  pre- 
miers à  le  periuader  :  ils  donnèrent  au  bien  de  la 
France  leurs  interefls  priuez,<5c  quiterent  laCour 
pour  le  leruiced^ leur  maiftre.  C'eflvn  exeple  ra- 
re, &d'vn  excezd'arïe&ion  extraordinaire  qui  ne 
doit  pas  faire  loy  5  mais  pîuftoft  qui  apprend 
aux  Princes  à  pourueoir  fàgement,  qu'ils  ne  foiet 
point  contraints  de  tomber  en  pareils  incon- 
ueniens.  Mous  fçauons  que  le  iulte  mefeonten- 
tement  des  peuples  procède  lors  que  les  charges 
du  Royaume  ne  font  point  diftribuees  par  me- 
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fite,  que  I'Eglife  efl:  opprimée,  la  luftice  mal  ad- 
miniftree ,  les  finances  mal  mefnagees .,  le  peuple 
furchargé..  Nous  pouuôs  dire  auecraifon, que  s'il 
y  a  quelque  chofeà  délirer  en  l'Eilat  ,1e  maln'eft 
point  fi  extrême,  êc  venu  à  tel  excez>  qu'il  ne 
puiue  receuoir  guarifon ,  fi  ceux  qui  peuuêt  dans 
l'Eilat  y  veulent  contribuer  leurs  aydes  comme 
ils  doiuent.  Et  qui  jugera  fans  pafïïon  came  tou- 
tes chofes  ont  efiré  maniées  depuis  le  deceds  la- 
mentable du  feu  Roy  ,  fera  contrainctd'aduoiier 
que  le  gouuemement  ayant  efté  conduict  par 
peu  d'hommes,  foubs  la  régence  de  la  Roy- 
fie,  &  la  Monarchie  aucunement  tempérée,  s'il 
laut  ainfî  dire ,  par  Ariilocratie,nous  n'auons  pas 
relïènty  defimauuais  erTecls  qu'on n'y puiiïe re- 
médier. Et  quoy  qu'on  fe plaigne  qu'es  affaires 
publiques  &  importâtes ,  il  y  a  eu  des  coups  frap- 
pez au  preiudice  de  la  grandeur  de  cetle  courons 
ncfïeft-cequeparauature  il  feroit  mal-  ai fé  d'ar- 
guer de  cenfurer  fi  auant  les  confeils  que  les  prin- 
cipaux minières  ont  donnez  ^  qu'on  ne  les  peufè 
iuftifier  par  bonnes  rai fons.  Le  peuple  en  toutes 
nations  aedénoté  du  viccàQ  légèreté,  &  fem- 
ble  qu'il  hayne  toufiouf s  l'Eilat  preient ,  ôc  qu'il 
infulteà  ceux  quigouuernent.  Les  plus  iufles 
en  tous  Ellats  Ôc  Republiques  n'ont  pas  efté. 
exempts  de  ces  rencontres.  Ce  font  malades 
qui  voudraient  bien  changer  de  li<5fc ,  &  ne  chan- 
geront pas  de  mal  pourtant.  Mais  il  ne  leur  faut 
pas  permettre  qu'anec  grand'  prudence 3  ÔC  ër* 
cela  élire  charitables  par  deiTuslacognoilîance. 
des  peuples, Ce n  e_ll  pas  de.  mefme  des  gjradsj  b't 
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quels  eftans  nourris  dans  le  monde  ne  font  poin^ 
fàbiedtsàceftefoibleire,  font  couchez  d'autres, 
nnouuemens  que  le  peuple,  &  pourueu  qu'ils  ne 
foient préoccupez  de  paillon ,  ne  condamneront 
pas  légèrement,  ôc  fans  cognoiffance  de  caufe  lez 
actions  de  cçux  qui  manient  les  afaires,  lis  fça° 
uent  trop  ce  mot  ancien ,  qu'on  ne  gaigne  iamais 
gueres  à  changer  de  Roys  &  de  Magiftrats.  Ce- 
■lu y  qui  fbiïilloit  daslafepultured'Antigonus,<?£ 
difoit  qu'il  cerctioitle  Roy  Antigonus?nousvou- 
loit  apprendre  que  Ton  fucceffeur  cftok  encor 
plus  rude  que  le  defuncY,  ôc  ion  ioug  moins  fup- 
portable.  Maisquoy  qu'il  en  Toit,  ilfauthayrle. 
vice  &  non  les  homme55&  tous  cesMeffieurs  qui 
fê  plaignent  ont:  grand  intérêt  de  faire  paroifîre 
qu'ils  font  pouffez  à  cède  haine  des  principaux 
Magidra.ts?parlefeulzeJepttbliç,parlefaîut  "cô- 
mtin,&  non  par  leur  particulier  reilentiment.  On 
difoit  de  Caffius,qu'ii  hayiroitplus  Cefaren  pri- 
ué  que  le  tyran  en  public:  Auffi  bienfouuent  la 
haine  &  la  vengeance  nous  picquent  Se  transpor- 
tent plus  que  les  considérations  publiques.  C'ed 
à  quoy  il  faut  prendre  garde  de  peur  d'eftre  trom- 
pez^&cL'enueloper  l'innocent  auec  lecoulpable" 
Brefileftnçceiïàirede  s'acquérir  vne  exacte  co- 
gnoilîànce  des  actions  Se  deportemens  de  ceux: 
qu'onaceufe,  auant  que  s'emporter  à  la  rigueur 
d'vne  condamnation.  Ils  nous  marquent  encor; 
entre  leurs  plaintes*  qu'on  a  fa  ici  fans  eux  les  ma- 
riages de  France&d'Êfpagne.,  &en  demandent 
la  furceance  iufques  à  l'alfemblee  des  Eftats. 
C'eft  yne  crainte  parauencure  imaginaire  que 
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beaucoup  oc  perfonnes  fe  forme  t  en  leurs  efprits, 
que  par  ces  mariages  nous  façionsvn  pontài'Ef- 
pagnol  pour  prendre  auantage  fur  nous  3&  que 
nous  haillons  par  celle  alliance  les  mauuaifes  de- 
ftinees  de  la  France*.  le  fçay  qu'il  y  en  a  qui 
çroyent  que  c'eft  vne  eipece  de  prodige  que  nous 
puiffionsïamaiseftre  vnis  enfembîe  de  cœur  ôc 
devolonté,  Ôc  que  c'eft  pluftoO:  vn  efrecfc  du  ciel 
que  delà  terre  d'eftraindre  ces  deux  Eftacs  d'va 
nœud  d'amitié  ferme  &  indiiîbluble,  Ôc  îoindre 
deux  nations  defîdiuerfes  humeurs  3  d'vn  tempé- 
rament ri  inefgal  Ôc  disproportionné.  On  nous 
a  tant  de  fois  entretenus  de.  ce  defir  qu'on  dit 
eftre  héréditaire  aux  Rois  d'E/pagnedeioindre 
les  fleurs  de  lys  à  leurs  armes  ditier  fifiees,  qu'il 
çft  bien  mal- ayfé  que  beaucoup  de  François  per- 
dent fi.  toft  celle  opinitm,  Ôc  que  celle  alliance  ne 
leur  foi  t  fufpe6le.  On.  dit  qu'aux  facrifices  de  lu  - 
non  coniugale,  on n'offroit  point  le  fiel  de  l'ho- 
itie  immolée,  pour  monûrer  qu'es  mariages  tout 
doiteftreplein  d'amitié  ôc  de  concorde:  mais  ils 
craignent  que  nonobllant  ces  mariages,  il  relie 
touîrours  du  fiel  Ôc  de  l'amertume  parmy  nous.  Et 
nefutcepasïuliaqui  acquit  à  Cefar  fon  père  la 
puiilànce  de  fon  mary ,  auec  laquelle  Ceiar  releua 
ïafortune,&  balliil  fes  entreprifes  ?  Certainemet 
il  faut  auoiier  que  pouriuger  d^s  grandes  affaires, 
il  faut  d^s  âmes  non  feulement  vuides  de  pafîion5 
mais  plaines  de  cognoiflance.  Les  plus  belles^ 
actions  font  ordinairement  les  plus  fujettesàca- 
lomnie,foit  par  malignité,  fo.it  par  ignorance,  Les 
yeux  malades  ne  peuuentfouffrir  ce  qui  eft  trop 
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■vif  8c  trop  brillant,  ils  fepîaifent&  recréent  cfô^ 
uantageaux  couleurs  fombres  &  obfcures  :  d© 
mefme  les  plus  hautes  Se  releuees  avions  ne  laif-* 
fentauxyeuxdelaplufpart  que  de  l'efclair  &de 
reftonnement.    Mais  tout  ainfi  qu*on  ne  voici 
point  les  fon démens  des  plus  beaux  &  fuperbes 
édifices,  qui  ne  delanTent  pour  cela  de  le  faire  ad- 
mirer ,  Auffi  ne  peut  on  pas  toufiours  pénétrer  Ôc 
recognoiftre  les  caufes,  les  motifs  &  les  bafes  des 
plus  hauts  deffeings,  blafmez  bien  fouuent  par 
l'apparence ,  quoy  que  tres-ialutaires  en  effed:. 
Or  ne  peut-on  pas  dire  auec  rai  fon  que  le  fenl 
bruit  de  ces  aHiaces  r/a  point  elle  inutile  durât  la 
minorité  de  noflre  Roy-, pour  raffermir  toufiours 
ïeicepsreen  là  main,  diiîîper  les  FacStio ns  de  fon 
Eftat,  &  empefeher  que  d'autres  nouspreuinfc 
fent  en  nos  deiîeings ,  ÔC  fiffent  iufques  dans  TEA 
curial  des  traitez  &  des  pratiques  à  nos  defpens? 
Cen'eftpas  que  la  France  ne  fe  puilïe  paiîerde 
cefte alliance.    Elle  fubfille  par  elle  mefme,  Se 
quand  elle  fera  bien  vnie ,  elle  efl:  inuincible ,  & 
donnera  terreur  à  toutes  autres  nations.     Mais 
confeilonsquenosdiuifions  inteftmes  nous  por- 
tent quelques-fois  à  rechercher  des  remèdes  ex- 
traordinaires pour  fauuer  le  corps  de  l'Eflat.  El 
quand  nos  Princes  voudront  efke  informez^,  f'ils 
ne  le  font,  des  vrayes  raifons  de  cède  alliance* 
peut-eftre  en  demeureion^-ils  fàti-sfaicls ,  &  fe* 
font  d'accord  qu'elle  a  efté  traidee  auec  vn 
grandiugement&  prudence  exquife  de  ceux  qui 
gouuernent.  Les  fecrets  des  Eftats  doiuent  eftra 
çomm^îiiquesà'  peu.    Le  peuple  qui  atoufiouis 
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les  pafïïons  defreglees  >  comme  i'ay  d'efià  touché^ 
n'en  eft  pas  capable,&  fèroi  t  dangereux  de  les  luy 
fier  ôc  communiquer.  Aufîî  ne  luy  appartient-il 
pas  d'en  faire  iugemét  :  mais  il  fa|lt  qu'il  fe  referre 
dâs  les  bornes  de  fon  humble  obeyhance  ,  croyac 
que  ceux  qui  conduifentles  affaires  fous  l'autho- 
rité  de  leurs  Majeftez  font  tout  pour  le  mieux  yôt 
apportent  en  leurs  confeiJs  toute  forte  de  fidélité 
&defuffi!ance.lln'yaqueles  grands  du  Royau- 
me à  qui  la  cognoifTance  en  eft  deuë  :  Ôc  qui  peu- 
uent  auec  le  refpeéè  accoufturné  demander  com- 
ptedecequifepafTe.  Mais  il  faut  auffi  qu'ils  fe 
montèrent  exempsde  toute  pafîion,  qu'ils  ba- 
lancent les  cho  fes  au  poix  de  la  rai  fon  ^  &  que  par 
ià  ils  iugent  des  affaires.  Mais  quoy  qu'il  en  foie 
lors  que  le  Roy  feraparuenu  à  la  Maiorité,qui  efi 
par  la  grâce  de  Dieu  Ci  proche  de  fon  terme,  il 
donnera laîoynon  iêulementà  fes  fubjets,  mais 
à  foy  mefme,  il  fera  l'arbitre  de  Tes  volontez,il  iu- 
geracequieftvtile  pour  le  bien  de  fon  Eflat  :  Ec 
lors  ôc  grands  ôc  petits  fléchiront  fans  contre- 
dit ôc  fans  murmure  foubs  (es  commandemens» 
Maisvoicy  pour  mettre  Monfieur  le  Prince  ôc 
ceux  qui  le  fuyuent  en  leur  tort*  Ils  demandent  les 
Eftats;  Prenons  les  au  root,  comme  defîa  leurs" 
Majeftez  par  lettres  publiques  efciites  aux  Pro- 
uincent  les  ont  fagement  preuenus.Cefte  conuo- 
cation  d'eftats  eft  de  vérité  necefïàire  quand  les 
plaintes  font  publiquesj>&  n'y  a  point  de  plus  cer- 
tain remède  à  nos  maux  que  celuy  là.  C'eft  de  là 
confolation  aux  affligez  qu'on  entende   leurs 
plaintes ,   ôc  qu'on  face  demonftracion  de  les. 


vouloir  folilager:  C'eft  vn  moyen  de  contenu 
ter  les  peuples,  de  faire  voir  en  plains  Eftats 
quel  eft  l'ordre  du  gouvernement ,  comme  les 
affaires  font  miniees^  les  charges  &  honneurs 
difti  ibuezjes  Financés  mefnagees;  ie  defir  qu'on 
a  de  repurger  TEglifè  ,  reformer  la  Iuftice,  ôc 
foulager  le  peuple.  C'eft  mefme  de  lauancage 
aux  Roys  de  prendre  cognoiîànce  des  affai- 
res, &abbai(Fer  leurs  fceptres  ôc  diadèmes  pour 
communiquer auec  leurs  fubjets,  s'inftruire  de 
ce  qui  fe  paife ,  afin  d'y  donner  Tordre  neceiFai- 
re.  Aux  Eftacs -les  Roys  entendent  la  voix  de 
la  vérité' qui  leur  eft  le  plus  fouuent  cachée  par 
dîners  artifices  ;  eftant  trop  certain  qu'on  leur 
âeCguiCe  beaucoup  de  ehofes  Iefquelles  s'ils  en- 
tendaient y  comme  il  ièroit  fouhaittable,  don- 
neroient  autre  remède  ôc  prouifion  aux  affaires 
qu'ils  ne  font  bien  fouuent.  C'eftoient  les  plain- 
tes des  plus  grands  Empereurs  dupaiTé,  que  trois 
ou  quatre  perfonnes  lesaffiegeoient  &  tachoient 
àlesfurprendrê.  Etc'eftcequifàifoitque  noftrë 
bon  Roy  Loys  X  1 1-.  ne  defdaignoit  la  conueria- 
tion  des  petits  du  Royaume,  pour  fe  rendre 
par  ce  moyen  capable  des  fautes  des  grands,  ôc 
y  remédier.  Oeft  donc  en  ces  aiTemblees  qu'on 
parle  franchement  ôc  véritablement  j  Au  lieu 
que  nos  langues  Se  nos  penfees  font  le  plus  fou- 
uent captiues^  ôc  qu'il  femble  qu'on  ne  puifTe 
qu'auec  peine  fouffrir  là  parole d'vn  homme  libre 
nourry  genereufemët,&  qu'on  ne  veuille  que  ces 
gzs  de  feruice  qui  n'ont  aurr  e  but  que  de  copiai- 
ie  3  ôc  qui  apportent  vne  eipece  d'obediéce^aueu- 
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gleà  tout  cequ  on  leur  commande.  Ceux  qui 

£uyent,ou  condemi^nt  telles  aflemblees,  font 
ceux-là  ôrdinairemem  qui  veulent  feul  gou- 
verner 3  qui  n'ont  aucune  régie  en  leurs  a&ios, 
<di(pofentde  tout  à  leur  volonté  ,  affiegent  le 
Prince  ôc  empefchent  tantt  qu'ils  peuuent 
que  d'autres  n'en  approchent»  C'eft  en  ces 
compagnies  que  les  grands  ôc  vertueux  per- 
sonnages ont  autresfois  refifté  courageufe- 
mentau  defmembrementde  l'Ëftat,  &  fe  font 
oppofez  aux  aliénations  ruineufes  qu'on  a 
voulu  faire  des  plus  beaux  fleurons  de  la  cou- 
ronne 5  ôc  particulièrement  à  celle  du  Roy 
ïean  ,  de  Charles  fixiefme ,  ôc  de  François 
premier.  Ceft  là  qu'on  peut  régler  la  vénalité 
profuie  &  indigne  des  charges  tant  militaires 
quedeiudicature  :  ôc  faire  qu  à l'aduenir  elles 
fe  diftrîbuent  non  au  poix  de  l'argent  >  mais  au 
prix  du  mérite»  C'eft-là  qu'on  demande  com- 
pte hardiment  à  ceux  qui  ont  mal-versé  eii 
leurs  charges.  C'eft-là  qu'on  a  defcouuert  au- 
tresfois  ceux  qui  pour  n'en  rendre  point,  nous 
©ntjettez  à  l'imitation  de  ce  Grec,en  vneguer* 
re  Peloponefiaque.Comme  auflï  c'eft  la  gloire 
des  principaux  Miniftres  ôc  Magiftrats  s'ils  sot 
accufezdudefordre,  de  faire  voir  en  fi  bonne 
compagnie  l'innocence  ôc  intégrité  de  leurs 
vies.  Bref  c'eft  par  ce  moyen  que  le  Royaume 
s'eft  toufiours  maintenu  iufquesicy  en  fon  en- 
tier. Et  tant  s'en  faut  que  les  Eftats  diminuent 
l'a uclorité royale, qu'ils l'affermiflent  d'auan- 
tagej  &monftrem  comme  tout  le  Royaume 
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teprefenic  en  corps  d'Eftats  recognoift  ïoïi 
Roy  comme  fon  Prince  abfolu  &  Souuerain5 
auquel  il  s'aftdrefle  en  tout  refpe6t&  humili* 
té,pourluy  faire  Tes  tres-humblesfupplicatios 
'8c  remonftrances.  On  peut  voir  fur  ce  fûbje£fc 
les  harangues  fai&es  aux  Eftats  tenus  à  Tours, 
Orléans  &  Blois,  quitefrrioignentâuec  quelle 
reuerènee  on  a  parlé  aux  perfonnes  fàcreesde 
nos  Roys,pourrecèuoir  leurs  commandemés^ 
Voylà  doilc  les  frui&s  que  cefte  aifemblee 
d'Eftats  nous  peut  produire ,  fi  nous  fommes  ri 
heureux  d'en  feauoir  faire  noftre  profEt.  El 
peut-eftre  qu  vnc  petite  compagnie  bienchoi- 
fie  de  gens  de  bien  ,  amateurs  de  la  paix,  8c  dé 
l'honneur  de  la  France  pourroit  faire  le  mehw 
cfFect,  Il  cefte  autre  plus  grande  afTemblee  ne 
fepouuoitii  promptement  conuoquer.  Mais 
en  attendant  ce  bon-heur  tant  fouhaitté  des 
gens  de  bien,  faifons  celîer  prudemment  les 
caufes  de  toutes  ces  eimotioSj&baftifïons  tous 
vnaniment  vn  temple  à  la  Concorde.  Reco- 
gnoilïbns  qu'on  ne  peut  remuer  en  Frace  que 
on  ne  reduife  toutes  chofes  en  vne  miferable 
tbnfufion.Que  tous  ces  mouuemens font  con- 
traires à  la  difpofition  prefente  du  corps  dece- 
fte  M onarchie ,  laquelle  afrbiblie  de  la  langue 
maladie  des  troubles  paflez  ne  commençoie 
qu'à  relpirer  &  reprendre  haleine  fur  les  der- 
niers iours  du  feu  Roy.  Serions  nous  fi  mifèra- 
blés  de  la  rejetter  aux  maux  dont  à  grad5  peine 
elieeftefchappee  ?  ;La  paix  eftablie  par  la  pru- 
dence &  valeur  dç  ce  grand  Prince  auok  aucu- 
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lieméc  refermé  Se  cofolidé  les  pîayes  cfe  PEftatJ 
Ne  les  ouuros  point ,  &  fouuenons-nous  tou£-. 
iours  que  les  guerres  ciuiles  font  maladies  des 
Eftats,qui  deuiennent  morcelles  &  incurables, 
s'ilnyeltpromptemét  remédié.  C'eft  vne ma- 
xime que  tous  ceux  qui  troublent,  tafehent  à 
trouuer  leurappuy  ou  dans  le  peuple  ou  dans 
la  Nobleife  :  Car  il  faut  tenir  les  villeSjOii  la  câ- 
pa^ne.  La  Nobleile  eft  trop  liée  à  la  Monarchie 
pour  s'en  feparer.  Le  peuple  a  trop  retTenty  les 
Funeftes  efteclrs  des  troubles  pafïez  pour  y  re- 
tourner. Pauure  peuple  qui  as  tant  de  fubie£b.  ' 
de  te  recognoiftre  par  l'expérience  de  tes  mife- 
res ,  pourrois-tu  te  rembarquer  en  vue  mer  ou. 
tu  as  tant  de  fois  pensé  périr ,  veu  que  tu  es  en- 
cor'  tout  dégouttant  du  naufrage  ?  Mais  difons 
vray  !  Le  peuple  n'eft-il  pasfemblableàlamer 
qui  de  foy  eft  calme  &  paifible  fi  les  vents  ne 
l'agitent  ?  Et  n'eft-ce  pas  aux  bons  Pilotes  à  re- 
cognoiftre  ces  vents  qui  fourïlent  &  pre- 
ieruer  le  vaitfeau  malgré  la  tempefte  ?  le  ne 
doubte  point  qu'il  ne  foit  facile  à  leurs  Ma- 
jeftez-  d'afïeurer  l'Eftat  contre  tous  ces  vents. 
8c  tous  ces  nouueaux  flots  qiû  le  font  elle- 
uez  ,  &  conduire  ce  vailTeau  au  port  de  ïa- 
lut.  Nous  fommes  dans  vne  barque  qui  porte. 
Ca?far  ôc  fà fortune.  Nous  deuons  croire  que 
nous  ne  pouuons  périr.  Les  mariniers  prennee. 
bon  augure  deleur  voyage,  &rs'a(ïèurentd'e- 
ftre  deliurez  de  fa  tourmente,  lors  que  non  feu- 
lement ils  voyent  ladre d'Helene,  maisquand 
les  feux  de  Caftor  ÔC  Pollux  luifent  fur  eux, 
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Leurs  Majeftez  fortifiées  encor  âyn  fils  de  Frï« 
ce  nous  donnent  occafîon  de  ne  rien  crain- 
dre. On  di£fc  que  Tille  de  Detos  auparauant 
errante  fut  raffermie  par  l'enfantement  de 
la  DeefTe  Latone  :  Ainfi  l'heureufe  naïflance 
âes  enfans  de  France  a  rafBrmy  l'Eftat  qui 
ïèmbloit  efbranlé»  Et  il  faut  eiperer  que  Dieiî 
quia  moiiftréfo  toute-puiffance  en  la  cou  fer- 
nation  de  ceft  Eftat  >  Se  en  raffèrmiffement  du 
iceptreés  mains  de  noftre  ieune  Roy,  voire 
par  deflus  nos  attentes,  &qua(î  contre  toute 
efperance  humaine,  acheuera  ion  œuure,  cou- 
ronnera les  deffeins  de  noftre  Roy  de  toutes 
fortes  de  proiperitez  Se  bénédictions.  Mais  fi 
faut-il  toufi  ours- fe  iouuenir  que  les  meilleurs 
&plusfages  Pilotes  obeyilent  quelquesfois  a 
la  tempefte,  cèdent  au  temps  &  à  la  neceffité, 
iettent  en  merde  la  marchandife  pour  fàuu-er 
îevai(ïeau0  Et  les  plus  grands  hommes  d'eftaç 
Heichiirent&biaifent  quelquesfois  aux  gran- 
des affaires  jimitans  le  Soleil  qui  ne  tient  pas 
toufiours  (à  route  froide ,  mais  auec  la  ligne 
torfe  &  oblique  maintient  Se  conferue  toutes 
chofes  en  bonne  Se  agréable  téperature.  Nous 
fçauons  comme  à  Rome  es  fucceffions  publi- 
quesons'accommodQitprudemment  auec  le 
peuple ,  à  fin  d'eftablir  la  concorde.S  i  ce  mef- 
me  Sénat  Romain  ne  fèfuftroidy  contre  Cav- 
iar Se  depuis  contre  Antoine,  Se  ne  les  euftiet- 
tez  au  defefpoir,ou  pour  le  moins  donné  cou- 
leur &  prétexte  d'entreprendre,  il  n'euft  veu 
changer  la  forme  de  fa  Republique,  Se  perdre 
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fa  liberté.  C'efl:  vu  effèd  digne  de  ceft  autre 
accort  Empereur  ,    qu'vn  traidt  de  plume 
puiiîe  faire  ,  ce  que  bien  fbuuent  beau- 
coup de  fang  refpandu  ne  pourroic  gaigner, 
Ec  ne  vaut- il  pas  mieux  faire  croire  qu'on  ne 
fe  défie  pas, que  d'irricer&erïàroucher  hors  de 
làifon  vn  fubjet  qui  fe  feroit  vn  peu  desbandé? 
L'hiftoire  de  CraiFus  (bubçonné  de  la  conj  ara- 
don  Catilinaire ,  quoy  que  peut  eftre  à  tort  & 
contre  vérité  ,  nous  four  nid  d'exemple  bien 
remarquable»  Le  Sénat  diîlimula  par  prudeu-> 
ce  ,  ne  le  voulant  enquérir  plus  auant ,  &c  con  - 
demna  l'accufateur  pluftoft  queTaccuféoMon^ 
fieur  le  Prince  &  ceux  qui  Ton  iuiuy  publient 
partout  qu'ils  ont  efté  forcez  à  fe  retirer,apres 
auoirioufîcrttout  ce  qui  eftpolîîble  d'endurer 
à  des  efpuits  généreux.  Quejcelt.  vne  neceffité 
violente  qui  lésa  portez  où  ils  font.  QH^s ollE 
mieux  ayméfe  bannir  de  la  Cour  ,  que  de  s'y 
voir  corne  en  mefpris  &horsdu  râgque  la  naif- 
iànce  leur  doue.  Que  leur  intétiô  n'ell  point  de 
troubler  l'ordre,  &  l'harmonie  de  l'Eftat,  mais 
aller  le  defordre,  faire  régner  les  loix3&  remet- 
tre leRoyaume  en  ia  forme  &  dignité  anciene. 
Sijeur  imagination  les  a  trompez,  faifons  leur 
charitablement  recog  noiftre  leur  erreur.  Don- 
nons leur  qu'ils  ayent  efté  emportez  par  les 
paiïions  les  plus  fenfîbles  aux  âmes  courageu- 
fes.   Et  ne  feroient-  il  pas  deferteurs  du  lieu 
qu'ils  tiennent  en  France  s'ils  n'enauoient  du 
rerTentiment,  foit  pour  le  public, foit  pour  le 
particulier?  Ne  font -ce  pas  les  colonnes  que 
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(buftiennent  iioftre  Eftat  >  lefquelîes  on  nq 
peut  esb railler  tant  foitpeu  que  l'édifice  h'ail- 
le  par  terre ?  Ne  leurs  défilions  point  les  cho- 
(es  juftes,dé  peur  de  les  réduire  à  demander  les 
injuftes.Neferoit-ilpasdâgereux  de  les1  porter 
aux  extremitez  &  qu'ils  Fuiîënt  contraints  de 
croire  qu'il  n'y  auroit  plus  de  falut  qu'en  leurs 
armes?  La necedtté  réd  quel quesfois  les  armes 
fino  juftes,pour  le  moins  tolerables,  qui  autre- 
ment ferorët  vniuerfellemët  condamnées  -y  8c 
qui  court  fur  fonefclauerefpeeala  main,luy 
donne  parlaloy  naturelle  quelque  liberté  de 
fe  défendre.  Souuenons  nous  pluftoft  que  les 
couronnes  les  plus  glorieufes  font  celles  quife 
do  n  noient  anciennement  pour  auoir  fauué  les 
citoyens.  A  rreftons  ceux  qui  font  fur  le  bord  du 
précipice  &  les  fauuons  d'yne  main  charitable. 
Ne  leur  donnons  point  de  fubjetde  desfiance, 
corne  toufiours  lesfoibles  font  en  al  larme  des 
plus  puifiants.  Nous  dirons  encoresauecl'ha- 
neurde  Monfieurle  Prince  qu'il  ne  s'eft  point 
iufques  icy  defbauché  de  fon  deuoir  ,  ne 
s'eft  point  deftourné  du  chemin  Royal.  Il  le 
fautreioindre  Se  raprocher  de  leurs  Majeftéz: 
C'eft  le  tigedefainâ:  Loys;  Se  chacun  içaitque 
la  ruine  des  Princes  dufang  tire  toufiours  auec 
foy  viie  ruine  ineuitable  du  Royaume.  Mais 
outre  tout  cela,  nous  n'ignorons  point  lames- 
lange  &  confuiion  qui  eft  parmy  nous3&  com- 
me il  y  auroit  du  péril  d'efmouuoir  les  mauuai- 
fès  humeurs  du  corps  de  l'Eftat.  Nous  fçauons 
à  noitre  grand-regret, qu'il  eft  comme  diuisé  era 
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deux  parts  \  N'yenfaifons  point  naiftre  vne 
fcroifîeime.  Eftoufïbns  dés  leur  naiiîànce  ces 
mouuemens",  calmons  par  prudence  ces  ora- 
ges, rejetions  tous  conleilsviolens  qui  ne  peu- 
uent  qu'afTbiblir  l'Eftat ,  Se  mettre  d'ailleurs 
l'au&orité  de  leurs  Majeftez  en  compromis» 
Eftanttrop  certain  que  depuis  qu'on  a  vnefois 
fècouéleiougderobeï(Tance3&  gouftéla  dou- 
fceur  du  commandemcnt,oudVnefeufîè  liber- 
té^ on  ne  peut  qu'auec  peine  retourner  à  Ton 
eîeuoir ,  &  qu'en  fin  on  tombe  infenfiblemenc 
en  vue  Anarchie.  Les  Roys  en  ces  defbrdres 
des  guerres  ciuiles  ne  font  pas  toufiours  les 
maiftresabfolus.il  y  a  trop  de  parts  &  de  fa- 
ctions. On  a  trop  d'affaires  à  contenter  ceux 
qui  perpétuellement  le  plaignent .,  ôc  qui  veu- 
lent faire  croire  que  tout  defpend  d'eux.  C'efl: 
yn  vaiiïeau  de  Danaïdes  qui  ne  fe  peut  remplir. 
Chacun  des  grands  veutauoir  fon  fleuron ,  &c 
nul  ne  veutieruir  quefoubs  bons  gages.  Rien 
n'eft  fiperilieux  en  vnÊftat  que  la  guerre  ciui- 
lemeimement  en  la  minorité  des  Roys  ,  qui 
ïo uftrent  long  temps  auant  qu'ils  puiûent  re- 
gaignerleurau&orité,  &  dompter  leurspeu- 
ples.  Il  faut  recourir  aux  vrays  remèdes  >  auanc 
que  le  mal  deuienne  incurable;  ôc  puis  qu'il  eft 
en  la  puillànce de  leurs  Majeftez  démettre  le 
Royaume  en  repos,&  nous  faire  ioiiir  de  cette 
heureufe  &  profonde  paix,fous  la  faueur  de  la- 
quelle nous  viuions,  n'eft-cepas  le  plus  leur 
confeil  qu'on  leur  puiiïe  donner ,  pourueu  que 
lau&orité  leur  demeure  entière ,  decompofeî 


ce  trouble  fans  nous  engager  à  vne  guerre  fit* 
nefte  Se  miferable  ?  Certainement  ceux  qui 
n'ont  pour  but  queie  feruice  du  Roy3&le  bien 
de  la  France  feront  toufiours  defireux  de  cette 
J>aix3  hayront  tout  remuement  Se  iiouueauté 
qui  n'apporte  en  fin  que  ruine  3c  defolation  à 
tousEftatSôMais  qui  voudroit  troubler  ce  cal- 
me Se  cette  ferenité,  fînon  ceux  qui  efpefent 
dans  les  naufrages  publics  ramafîer  les  pièces 
du  vaifîèau?  Qui  voudroit  r'allumerles  feUx  de 
nosdiuilîons  que  ceux  qui  penferoient  dans 
cette  combuftion  publique^tirer  leurs  commo* 
ditez  particulières? Ne  les  croyons  peint ,  Se  ne 
fbyonsfi imprudents  de  nous  précipiter  à  vn 
naufrage  tout  certain ,ou  dreifer  nous  mefmes 
le  bufeher,  comme  ces  mal-heureux  Gymno- 
fophiftespournoUs  y  bruiler  miferablement. 
Neft-il  pas  plus  defirable  que  ces  eaux  qui  ie 
font  deftoùrnees  rentrent  en  leur  canal  ordi- 
naire ,  Se  en  Rn  que  tout  reuienne  Se  retom  be 
en  ce  grand  Océan  de  la  Royauté  f  N'efl-ilpas 
plus  feur  d'efteindre  promptement  ce  feu  qui 
couuoit  foubs  les  cendres,&  luy  ofter  la  matie* 
re  Se  l'aliment ,  de  peur  qu'il  ne  confomme  Se 
deuor  e  vne  partie  de  FEftat  ?  C'eft  vn  précepte 
de  quelques  Philofophes  qu'il  ne  faut  iamais 
attizerle  feu  auec  l'efpee  :  Ils  vouloient  dire 
qu'ilefl  dangereux  d'irriter  ceux  que  la  colère 
tranfporte^ik  les  réduire  comme  audefeipoir, 
Pluftoflies  faut-il  ramener  par  la  raifon ,  Se  les 
vaincre  par  la  douceur ,  charmes  tres-puifîants 
veisles  âmes  bien  nées,  Se  qui  font  ordinaire* 
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ment  plus  d'effè&  que  la  crainte  <3da  violence* 
aufquelies  comme  aux  foudres  mal-fai(ànts 
les  Roys  ne  doiuent  iamais  venir  qu'à  toute 
extrémité.  Mais  aufïi  d'vn  autre  codé  s'il  eft 
vrày que  M  de  Prince  a  ce  zèle  vertueux  de  le 
rendre  infiniment  de  la  reformation  de  nos 
defbrdres,doit-il  rechercher  ce  bien-là  par  vne 
voye  rigoureufe  *  &  y  procéder  autrement 
qu'auec  Tordre  &  les  formes  accouftumees  ? 
Faut-il  apporter  le  feu,  &  le  cautère  pour  gua- 
rirlesplayesderEftatf  s'il  y  a  quelque  maille 
en  l'œil,  faut -il  creuer  l'œil!  s'il  y  a  quelque  pe- 
tite ïfled'Aegine  qui  empe&he  la  commodité 
du  port  de  Pirate,  faut- il  pour  cela  efmouuoir 
ciel  &  terre  ,  ôc  donner  infenfiblement  vn 
exemple  de  remuement  aux  fujets?  Qu'appor- 
tent ces  nouueautez  que  le  mefpris  des  loixjôc 
duSouuerain,  &fmablementqu'vne  diffipa- 
tion  d'Eftat  ?  Ne  nous  trompons  point  !  Nos 
maux  ne  fe  guariront  iamais  que  par  remè- 
des doux  &  gracieux,  &  qui  en  cherche  d'au- 
tres ,  Ôc  veut  vfer  de  violens  Ôc  de  corrofifs, 
iie  faicl:  qu'accroiftre  &  irriter  le  mal.  Sur 
tout  Monfieur  le  Prince  fe  doit  fouuenir 
qu'entre  la  Diuinité  ôc  la  Royauté ,  il  n'y  à 
point  de  puifïànce  moyenne  :  Que  nul  ne 
partage  l'au&orité  auec  les  Roys,  Qu'il  faut 
doucement  ôc  franchement  ployer  foubs  leur 
domination:  Que  c'eftauiourd'huyàlaRoyrfc 
à  donner laloy  au  Royaume  ,  comme  celle  à 
qui  en  appartient  le  gouuerneraent ,  tarte  par 
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l'accord  &  confentement  des  Princes  8c  Om> 
ciers  de  la  Couronne  ,  que  par  FArreft  delà 
Cour  des  Pairs  li  folemnellement  prononcé. 
Monfieur  le  Prince  doibt  croire  que  fà  Maje- 
flé  quiluy  a  coufiours  rendu  preuue  de  fà  bien- 
veuillance  redoublera  Ces  biens-faits ,  multi- 
pliera fes  grâces,  luyconleruera  les  prefogati- 
ues  qui  luy  font  deuës.  Bref  qu'il  ne  tiendra 
qu'àiuy-mefme,s'ilneremplift  le  lieu  d'hon- 
neur que  fa  naïiTanee  luy  donne  comme  pre- 
mier Prince  du  fang  ,  ÔC  qu'aucun  ne  peut 
débattre.  Mais  quoy  !  Ne  peut-il  retenir  foii 
rang  ôc  ioiïir  de  Ces  droids  fans  remuer  Se  allar- 
mer  toute  la  France?  Faudroit-ilpar  vne  malé- 
diction tragique  partagerfbn  héritage  au  tren- 
chantdel'Efpee?  Nous  voyons  bien  que  les 
plaintes  font  dreiïees  contre  trois  ou  quatre 
perfonnes.  Mais  le  malferoit  commun  à  tous: 
Et  de  nous  engager  fur  ce  prétexte  à  vne  guerre 
du  bien  public,  helas  qu'y  trouuerions  nous 
qu  vnmal  tout  public  &  vniuerfel,  &au  lieu 
d'vne  reformation  parauainureimaginaire^es 
calamitezprefentes?  Donnons  au  bien  gêne- 
rai de  la  France  les  intetefts  priuez,  portons 
tous  &  grands  &  petits  noftre  ferùiceaux  pieds 
de  leurs  M  ajeltez,&  tout  bon-heur  nous  arri- 
uera.  il  n'y  a  point  d'autre  remède  à  nos 
maux,  n'y  d'antre  falutpourla  Frace.Et  qui  ne 
doit  craindre  la  jufte  indignation  de  ion  Roy.? 
N'eft-ce  pas  le  dire  du  fage  que  qui  le  fait  cour- 
roucer pèche  mortellement  contre  fon  ame.^ 
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eft  le  vray  ^fondateur  des  Monarchies,  en  eft 
auflï  le  protecteur  ,  a  vn  foing particulier  de  Tes 
Oin&s  qu'il  affifte  vifiblement.  Et  tant  d'e- 
xemples des  fiecles  pailez  qui  nous  font  voir 
comme  la  Prouidence  diuine  les  con  ferueibnt 
autant   de   Regiftres   ou   nous  apprenons 
que   les  entreprifes  faidtes    contr'eux  font 
toufiours  ftùuies  d'vne  malheureufe  iflue. 
Les  Princes  &  grands  du  Royaume  font  trop 
interefTez  en  TEftat,  trop  attachez  à  la  Monar- 
chie pour  la  vouloir  defchirer&  defmembrer, 
Et  encor'  pouuonsnous  dire  auecraifon^que 
nous  aùons  trop  dalTeuranceen  Monfieur  le 
Prince,  pour  croire,qu'il  vueille  iamais  fouiller 
fbn  nom  de  cette  tache,  de  s'oppofer  aux  vo- 
lontez  de  leurs  Majeftez;mais  que  tout  fon  but 
&  toute  fon  intention  n'eft  autre,  que  de  les 
faire  régner  auec  plus  de  gloire  &  d'au&orité, 
releuer  ce  Royaume  en  plus  grande  fplendeur 
ôc  reftablir  toutes  choies  en  meilleur  ordre. 
DVn  tige  fi  illuftre  comme  celuy  de  Bourbon, 
ilnepeut  iamais  forcir  que  toute  fidélité.  Ou» 
blieray-je  trois  paroles  biens  notables  de  la 
lettre  de  Monfieur  le  Prince  ?  Elles  méritent 
d'eftre  kyenchaiîees  pour  l'obliger  d'auanta- 
ge.  Qu'Une  faitt  comme  ceux  qui  faifjf oient  des 
villes^armoient  le  peuple  y&  les  eftrangers  9fai- 
[oient guerre  &paix  à  leur  profit  fans  fe  foncier 
delà  reformation  publique»  Et  de  vérité  ces  aétes 
oiu  toufiours  eftéiugez  fi  indignes  de  loyaux 
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ne  les  ont  voulu  iamais  auoiier  comme  a&es 
d'hoftilité  ou  de  rébellion.  Et  eftchofe  remar- 
quable que  les  Princes  qui  ont  efté  cy  deuant 
contraints  parle  malheur  de  la  France  de  pren- 
dre les  armes  fur  la  cau(e  ou  prétexte  du  bien 
public,&  de  lareligion3n'ont  iamais  defaduoiïé 
îe  Roy  j  ains  toujours  protefté  que  leurs  armes 
n'efloientîeueesquepour  le  faire  obeïr  Çcluy 
rendre  fon  auctorité ,  qu'on  luy  auoit  vfurpee. 
Et  ont  toujours  eu  cefoing  particulier d'inie- 
rer  aux  Edicts  que  tout  ce  qu'ils  auoient  fait 
eftoit  pour  le  feruice  du  Roy  &  bien  de  l'Ellat; 
Cette  claufe  eftant  3  comme  chacun  fçait ,  i'vn 
des  principaux  fondemens  desEdidts.  Tanta 
de  Douuoir  furies  vrais  François ,  le  deuoir  na- 
turel &  le  reipect  de  la  Majelté  royale  !  CroyÔs 
donc  que  rnonfîeur  le  Prince  de  ceux  qui  l'ont 
fui  uy,  n'ont  intention  que  de  bien  faire:  Obli- 
geons leur  foy  par  cefte créance: Affeuros  nous 
qu'on  n'arrachera  iamais  les  Fieurs-de-lys  de 
leuis  cœurs ,  que  la  racine  y  eft  touiiours  viue, 
&:  qu'ils  font  tous  auiîi  jaloux  que  leursperes 
delà  grandeur  delaFrance.  On cognojt allez 
qu'elle  eft  inuincible,  il  elle  ne  tourne  les  ar- 
mes contre  elle-mefme.  Ce  nousferoit  trop  de 
reproche,  qu'au  lieud'eftre  bien vms  &  nous 
rendre  redoutables  par  celle  vnion  *  nous  fuf- 
iions  la  fable  de  Peftranger  ,  en  hazard  d'en 
eitrelapiove.  Eïperons  que  tous  ceux  qui  iç 
lontefîoignez  delà  Cour,  dénieront  àl'amou^ 


du  païs  leurs  reifentimens  particuliers  ,  8c  fê 
joindront  tous  enfemble  plus  que  iamais  au 
îeruice  du  Roy ,  &  au  bien  commun  de  TEftat. 
Ceft  la  vraye  vnion,  Ceft  le  iyncretifme  au- 
tresfois  tant  vanté.   Etc'eftparce  moyen  que 
Dieuinfpirant  àtousi'efptit  de  paix  &  de  con- 
corde y  les  animera  d'auantage  à  l'honneur  de 
exaltationduRoyaume.il  ne  faut  que  les  ra- 
mener par  prudence ,  &  les  raprocher  de  leurs 
Majeftez  ,  en  faifant  cefler  les  caufes  de  ceft 
efloignement.  Noftre  Monarchie eft  vue  iulte 
Principauté  fur  des  hommes  libres/pi  portent 
plus  franchement  leurs  vies  8c  leuts  biens  au 
Ieruice  de  nos  Roy  s,  que  ne  font  par  contrain- 
te les  fubiets  de  tous  autres  Princes.  Maisaufll 
iamais  celte  grâce  n'a  eux  defnieeaux  bons  8ç 
loyaux  (ubjeâs  ,    8c  particulièrement  aux 
grands  intereflez  en  l'Eftat^d'eitre  efeoutez  en 
leurs  raifons&remonflrances,  quand  elles  voç 
au  bié  gênerai  &  reftablïiTem et  du  Royaume. 
Et  c'efta  quoyileftaujourd'huy  neceilairedes 
pouruoirfoubzraudoritéduRoypar  les  ans- 
de  la  paix, &  les  voyes  légitimes &queleur- 
Majeitezayent  cette gloire  d'auoirla  meilleur 
re  partavn  iibon  ceuure  tantfouhaité  d'at- 
tendu des  gens  de  bien.  LesRoys  ontdésleu 
naiiïance  vn  élprit  magnanime  8c  refolu.Ce 
font  plantes  diuiues qui  portétles  rruicis  auffî 
toit  que  les  fleurs.  Il  ne  faut  point  d'autre 
exemple  a  noftre  Roy  ,  auec  la  tcnr.e  inftitu 
tion  qu'on  kw  donne,  queceluy  de  fesma- 
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jeurs  3  pour  l'exciter  aux  belles  8c  vertueufes 
avions,  Ceft  fïir  ce  patron-là  qu'il  faut  for- 
mer fà  ieunefle ,  8c  que  par  la  mémoire  glo- 
rieufe  denosLouys,de  nos  Charles, de  nos 
Philippes,  denoftre  Henry  le  Grand, il foitin- 
fpiri  d'vn  généreux  defir  aies  furmonter.  Ceft 
d'eux  auffi  qu'il  doibt  apprendre  à  bien  régner, 
&:  fe  fouuenjr  toujours  qu'ils  ont  heureufe- 
ment  manie  leurs  fceptres,  quand  ils  en  ont 
fai&hommageà  Dieu,  &  qu'ils  luy  ont  rendu 
la  mefme  fubie&ion  &  recognoiiïànce  qu'eux* 
mefmes  défirent  de  leurs  fubje&s, 


